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ÉLECTROCHIMIE. — Mémoire sur la reproduction de plusieurs composés 
minéraux ; par M. BecquereL. (Extrait.) 


« Dans les opérations ordinaires de la chimie, lorsqu'on veut faire réagir 
les corps les uns sur les autres, on est dans l'usage de les pulvériser, de les 
dissoudre dans un liquide, ou de les amener à l’état de fusion ignée; il est 
à peu près impossible alors d'observer les effets de décomposition et de 
recomposition dus à des actions lentes, comme la nature nous en offre un 
si grand nombre d’exemples, ainsi que les effets électriques résultant du 
contact immédiat de ces corps et qui peuvent concourir, dans certains cas, 
à faire naître ou à donner une plus grande énergie aux premiers. La chimie 
diffère donc de l’électrochimie, appliquée aux actions lentes, en ce que 
celle-ci emploie subsidiairement l'électricité pour provoquer les affinités 
ou les rendre plus efficaces, et qu'elle exige la présence de trois corps, dont 
l’un, au moins, doit étre à l’état solide et un autre à l’état liquide. Tel est le 
point de vue sous lequel j'ai constamment envisagé l’électrochimie, qui 
fournit des moyens d'analyse et de synthèse dont l'analyse peut profiter. 
Ce genre de recherches a, en outre, l'avantage de faire connaitre les condi- 
tions nécessaires pour que des dissolutions renfermant une ou plusieurs 
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combinaisons puissent réagir sur des composés HisOlUBIeE avec lesquels 
elles sont en contact. 

» Les actions lentes qui ont particulièrement attiré mon attention sont 
te qui ônt commencé à s'exercer aussitôt que les roches et les substances 
métalliques et autres qui remplissaient les filons et les amas ont été en 
contact avec les eaux minérales surgissant de toutes parts de l’intérieur. 
Le temps devenait alors un élément pour l'accroissement des substances 
cristallisées formées; cet élément, la nature en dispose indéfiniment, 
tandis que nous, dans nos laboratoires, nous ne pouvons l'employer que 
dans des limites restreintes, mais suffisantes cependant pour obtenir des 
effets bien marqués, dans une période de sept années, comme l’Académie 
va en juger par les résultats que j'ai obtenus dans les expériences entre- 
De en 1845, sur la reproduction de substances minérales. 

» Parmi les procédés à l’aide desquels on parvient à cette reproduction, 
par la voie humide et sous l'influence d’actions lentes, je rappellerai les sui- 
vants, que j'ai décrits dans un Mémoire présenté à l’Académie le 26 mai 1845 
He des Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences; t. XX ). 

» Premier procédé. — Ce procédé consiste à faire réagir lentement une 
Tuto potassique ou sodique de silice ou d’alumine sur un couple formé 
d’une lame de métal oxydable et d’un fl de cuivre ou de platine autour de 
laquelle il est enroulé, le tout renfermé dans un bocal fermé avec un bou- 
chon de liége et abandonné aux actions spontanées. 

En 1845, un appareil fut disposé avec une lame de zinc amalgamé, 
entouré d’un fil de cuivre, et une solution potassique de silice marquant 
22 degrés à l’aréométre; l’eau fut HÉRGUATLES avec dégagement de gaz 
hydrogène et formation d’ oxyde de Zinc qui s est dissous. Une quinzaine de 
Jours après, on a commencé à à apercevoir sur la lame de zinc de très-petits 
cristaux octaedres réguliers ayant pour composition 


ZnO, HO. 


» Le volume de ces cristaux augmente, avec le temps, sans dépasser toute- 
fois une certaine limite, 1 millimètre environ de côté. 

En opérant avec des dissolutions alcalines plus ou moins concentrées, 
on a reconnu que la cristallisation était d’autant plus nette et les cristaux 
plus gros, que le degré aréométrique ne dépassait pas 20 à 25 degrés. 
D'autres appareils ont été disposés, en 1845, en substituant au couple zinc- 
cuivre un couple plomb-cuivre et en donnant à la solution alcaline 25 degrés 
aréométriques ; le plomb a été attaqué peu à peu, le protoxyde de plomb 
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lormé s’est dissous, et, après la saturation, il s’est déposé lentement sur la 
surface de la lame de plomb des cristaux de protoxyde anhydre de ce 
métal .(PhO). 

» Ces cristaux, dont quelques-uns ont plusieurs millimètres de côté, 
sont transparents, d’une couleur verdâtre, etdonnent par la trituration une 
poussière jaunâtre. Ils sont implantés les uns dans les autres, et ne laissent 
voir qu'une partie de leurs extrémités; d’autres indices concourent à mon- 
trer que ces cristaux dérivent d'un prisme droit rhomboïdal. 

» Second procéilé. — D'après des considérations électrochimiques, con- 
signées dans le Mémoire précédemment mentionné, j'ai été amené à faire 
réagir le sulfure de plomb, ou la galene (Pb S), sur une solution saturée de 
sulfate de cuivre et de chlorure de sodium, étendue de son volume d’eau 
distillée, afin d'arriver à la formation de diverses combinaisons de plomb 
ayant leurs analogues dans la nature. 

» Au mois de mai 1845, je fis plusieurs préparations avec de la galène 
et des mélanges de chlorure de sodium et de sulfate de cuivre, lesquelles fu- 
rent abandonnées à des actions lentes jusqu’à ce jour; voici les produits 
qui ont été formés dans l’espace de sept années, soit sur les morceaux de 
galène, soit au fond, soit sur les parois des bocaux : 

» 1°. Chlorure de sodium en cristaux cubiques, cubo-octaëdres et même 
octaèdres, d’une grande netteté de forme et de transparence, et ayant de- 
puis quelques millimètres de côté jusqu’à 1 centimètre ; 

» 2°, Chlorure de plomb en aiguilles et en cristaux cubiques légérement 
jaunâtres, dgune grande pureté de forme ; 

» 3. Sulfate de plomb en octaëdres cunéiformes, avec plusieurs modifi- 
cations, formes entièrement semblables à celles des cristaux de sulfate de 
plomb d’Anglesea ; 

». 4°. Chlorosulfate en aiguilles ; 

» 5°. Chlorure basique en cristaux microscopiques disséminés çà et là 
entre tous ces produits; ‘ 

» 6°. Sulfure de cuivre noir sans aucune apparence de cristallisation. : 

» Tous ces produits, qui recouvrent les morceaux de galène, donnent 
à ces derniers l'aspect d'échantillons de minerais sortant de filons. 

» Si, dans certains appareils, il s’est formé du chlorure et du chloro- 
sulfate seulement, dans d’autres du chlorure et du sulfate de plomb cris- 
tallisés, cela tenait, sans aucun doute, aux proportions du sulfate de cuivre 
et du chlorure de sodium, et à la densité de la dissolution. 

» J'ai.reconnu, effectivement, que dans une dissolution saturée de sel 
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marin et de sulfate de cuivre étendue dé trois fois son volume d’eau, dañs 
laquelle plongeait un couple voltaique formé d’un morceau de galène en- 
touré d’un fil de platine, il s’est formé, dans l’espace de sept années, une 
quantité considérable de chlorure de plomb cristallisé en cubes sans autres 
produits. J’ajoutérai qu'ayant placé dans la même dissolution un morceau 
de carbonate de cuivre bibasique (malachite), il s’est déposé également 
dessus, des cristaux cubiques de chlorure de Me un peu plus gros que 
ceux qui se trouvaient sur la galène. 

» Rien ne s'oppose à ce que les réactions que j'ai décrites plus haut ne 
se produisent dans la nature. En effet, les eaux pluviales qui arrivent dans 
les filons et les amas formés de composés métalliques, se chargent quelque- 
fois de chlorure de sodium et de sulfate de cuivre, provenant de la décom- 
position des pyrites cuivreuses ; les solutions qui en résultent, une fois en 
contact avec le sulfure de plomb (galène), réagissent lentement sur lui et 
donnent lieu à la formation des divers composés décrits précédemment. 

» Les procédés que je viens d'exposer m'ont permis d'obtenir deux autres 
composés, entre autres le plomb carbonaté (PbO,CO®?): on à mis dans une 
solution saturée de carbonate de soude et de carbonate de cuivre, environ 
3 décilitres, une lame de plomb de 4 centimètres de long sur 2 de large, 
autour de laquelle était enroulé un fil de platine, pour constituer un couple 
voltaïque; le tout à été placé dans un bocal de verre fermant imparfaite- 
ment et abandonné aux actions spontanées pendant sept ans. Peu à peu le 
plomb est oxydé aux dépens de l’oxygène de l'air; l’'oxyde formé, légère- 
ment soluble dans l’eau, a réagi sur le carbonate de cuivre, d’@ù est résulté 
de l’hydrate d'oxyde de cuivre et du carbonate de plomb (PbO, CO*). Le 
carbonate était en très-petits cristaux, recouvrant la lame de plomb, dont 
la forme paraît être la même que celle du carbonate de plomb naturel. 

» J'ai obtenu également cristallisée la chaux carbonatée (Ca O, CO* ); 
à cet effet, on opère la décomposition d’un sel à base de chaux, très-peu 
soluble dans l’eau et assez répandu dans la nature, tel que le sulfate de 
chaux, avec une dissolution de bicarbonate de soude, composé que l’on 
trouve dans quelques eaux minérales. On met dans une solution saturée ou 
non saturée de ce sel des lames de chaux sulfatée (gypse de Montmartre) ; 
ces lames ne tardent pas à perdre leur éclat vitreux et à se couvrir de petits 
cristaux rhomboédriques appartenant à la forme primitive de la chaux 
carbonatée. Ces cristaux sont fréquemment couverts de stries qui indiquent 
les trois principaux clivages du rhomboëdre primitif. À l'instant du con- 
tact, la chaux sulfatée se dissout et réagit immédiatement sur le ‘bicarbo- 
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nate. Il y a dégagement de gaz acide carbonique qui reste, en partie, en 
dissolution, en raison de la fermeture imparfaite du vase; formation de 
sulfate de soude et de carbonate de chaux, de telle sorte que les lames qui 
se détachent successivement du gypse sont formées de petits rhomboëdres 
adhérant les uns aux autres, ce qui ne permet pas de supposer que leur 
formation soit due uniquement à une double décomposition ordinaire. Il 
est probable que l’action dissolvante de l'acide carbonique, qui se trouve 
dans la solution, intervient dans la production du phénomène. Les effets 
que je viens de décrire se manifestent surtout avec des dissolutions de bicar- 
bonate à faible degré (2 degrés aréométriques). 

» Dans un autre travail, je ferai connaître les différents composés inso- 
lubles et cristallisés à base de chaux que l’on obtient ainsi. 

» Les faits exposés dans ce Mémoire mettent bien en évidence deux 
principes à l’aide desquels on peut reproduire un certain nombre de coni- 
posés insolubles cristallisés, semblables à ceux que nous offre la nature : 
le premier consiste à oxyder lentement un corps, au milieu d’une solution 
sur les parties constituantes de laquelle l’oxyde formé réagit, et d’où résultent 
des oxydes et divers composés insolubles cristallisés ; le second est relatif 
aux réactions lentes qui ont lieu lorsqu'une combinaison très-peu soluble 
est mise en présence d’une solution renfermant plusieurs combinaisons 
donnant lieu à une double décomposition : dans ce cas, il se forme des 
composés insolubles qui cristallisent. 

» Je me suis attaché, dans l’application que j'ai faite de ces principes à 
la reproduction de certaines substances minérales, à réunir les conditions 
qui ont dù concourir à leur formation dans leur gisement ordinaire, afin 
de montrer que la nature avait pu employer de semblables moyens. » 


ZOOLOGIE. — Observations sur la production d'animaux à coquille spirale 
dans le corps des Synaptes ; par M. le professeur d. Murier, Correspon- 
dant de l’Académie. 


« Dans la séance du 15 décembre 1851, l’Académie a chargé MM. Mune 
Enwanps et VaLENcreNxes de lui rendre un compte verbal des observations 
faites récemment par M. Muller sur la production de Mollusques univalves 
dans l’intérieur du corps de certains Zoophytes de la famille des Holothu- 
ries. M. Milne Edwards prend aujourd’hui la parole pour s’aquüitter de ce 
devoir; il exprime le regret de ne pouvoir, à raison des règlements de ir 
démie, insérer dans le Compte rendu une analyse du Mémoire imprimé que 
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M. Muller a adressé à l’Académie sur ce sujet; pour se conformer à ces 
réglements, il se borne à exposer verbalement les principaux faits constatés 
par le savant zoologiste de Berlin, et à demander la publication de la Lettre 
ci-jointe, dans laquelle M. Muller à annoncé sa découverte, sans chercher à 


en donner explication. » 


Lettre de M. Muzrer. 


« Pendant mon dernier séjour à Trieste, j'ai découvert la génération des 
Limacons à coquille spirale (1) dans l’intérieur d’une Holothurie. 

» Cette génération s'effectue dans certains individus de la Synapta 
digitata (Holothuria digitata, Montagu), qui sont plus rares que les indi- 
vidus ordinaires de la même espèce (2) et qui ne s’en distinguent que par 
la présence des tubes contenant les germes des Limaçons. Les tubes qui 
donnent naissance aux Limaäcons sont au nombre de 1 à 3, ils ont une 
longueur de 2 4 à 3 pouces et sont plus ou moins contournés en forme de 
tire-bouchon. Ils manifestent quelquefois des mouvements spontanés lents, 
mais très-distincts. Ces tubes sont attachés, à leur bout interne, au grand 
vaisseau sanguin; du côté libre de l'intestin; à l’autre bout ils s’attachent à 
l'intérieur de la tête de la Synapte, au même lieu où aboutissent les 
organes génitaux ordinaires. Comme les Synaptes vivantes se brisent facile- 
ment, on ne trouve pas toujours les tubes en connexion aux deux points ; 
la connexion avec le vaisseau de l'intestin se conserve très-souvent, l’autre 
trés-rarement, mais J'ai vu les tubes attachés aux deux bouts dans le même 
individu. Les tubes n’ont aucune ressemblance avec les organes génitaux 
ordinaires. Ils ne sont pas ramifiés, et s’en distinguent autant par la structure 
de leurs parois, qui cependant ont une couche moyenne musculaire. Au 
bout interne des tubes, qui est renflé, il y a une invagination des parois du 
tube procédant très-profondément en cul-de-sac dans l’intérieur du tube. 
Le bout renflé est introduit dans l’intérieur d’un prolongement latéral large 
du grand vaisseau sanguin, de sorte que le vaisseau sanguin embrasse le 
bout renflé du tuhe, comme si mes lèvres embrassent mon doigt introduit 
profondément dans ma bouche. 


(1) On voit, par le Mémoire imprimé que M. Muller vient d'adresser à l’Académie, sur le 
mème sujet, qu'il emploie le mot Zimaçon dans un sens: très-général , pour désigner des ani- 
maux conformés à la manière des Gastéropodes. 


(2) L'auteur appelle individus ordinaires les Synaptes chez lesquelles il a reconnu l'existence 
de l'appareil hermaphrodite décrit par M. Quatrefages. 
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» Derrière le renflement, les parois du vaisseau adhérent organiquement 
au tube. Ainsi l’invagination en cul-de-sac du tube recoit le courant du 
sang dans son intérieur. La cavité du tube derrière le cul-de-sac est bordée 
de cils vibrants jusqu'au bout externe du tube. Cette cavité contient 

l'ovaire et les capsules spermatiques, l’un derrière l’autre, comme la charge 
dans un fusil. 

» L'ovaire à une capsule particulière sacciforme, vibrante à sa surface 
extérieure. Les vitellus séparés de l'ovaire restent dans les tubes et y sont 
entourés des coques de l'œuf. Chaque coque renferme quinze à trente 
vitellus. Dans les mêmes tubes s’opérent le fractionnement du vitellus, la 
formation de l'embryon et l'évolution complète des Limacons. On les y 
trouve au nombre de plusieurs milliers. Les jeunes Limaçons, à leur état 
avancé, ont une coquille calcaire de # de ligne de diamètre à r £ tour de 
sprreet de la forme générale des coquilles du genre Vatica. Ils sont pourvus 
des otolithes, d’un opercule et d’une cavité respiratoire logée dans la 
coquille et portant des filaments vibrants disposés en série. 

» Le fait observé à Trieste, avec tous les détails microscopiques, est 
confirmé; pendant un séjour de deux mois, dans soixante-neuf individus de 
la Synapta digitata. l 

» Les organes génitaux des individus ordinaires contiennent les œufs de 
la Synapte. Quel est l’état de ces organes dans les individus affectés des tubes 
conchiféres? Je ne les ai pas trouvés dans tous les individus examinés à 
Trieste, c’est-à-dire dans les pièces brisées et gonflées par la liqueur abdo- 
minale. Mais ayant rapporté un grand nombre d'exemplaires brisés de 
Synaptes, conservés dans l’alcool, j'ai pu continuer les recherches sur ce 
point, et j'ai trouvé des exemplaires ayant le tube conchifere et encore les 
organes génitaux ordinaires, pas si grands comme généralement, mais conte- 
nant des œufs de la Synapte bien formés. » 


M. Ponsor présente à l’Académie un exemplaire de l'ouvrage qu'il a 
récemment publié sous le titre de Théorie nouvelle de la rotation des corps. 

L'auteur donne, en peu de mots, une idée de son travail, dont l’objet 
principal a été, dit-il, d'approfondir cette théorie si difficile du mouvement 
des corps, afin de l’élever, s’il était possible, à un degré de clarté qui la 
mit au rang des théories élémentaires. 


M. 1e PRÉSIDENT annonce que le XVII volume des Mémoires de 
l’Académie est en distribution au secrétariat. 
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RAPPORTS. 


ANATOMIE. — Rapport sur le résumé d'un travail sur LA structure intime du 
foie, envoyé le 22 mars 1851, dans un paquet cacheté, par M. LerEROULLET, Ê 
et agréé par M. le Président de l’Académie dans la séance du 7 avril 
suivant. 

(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Duvernoy rapporteur.) 


« Dans une Lettre adressée à M. le Président de l’Académie, M. Lere- 
boullet à non-seulement demandé l’ouverture de son paquet cacheté, mais 
encore la lecture du résumé que ce paques renfermait, et qui en était la 
conséquence, et l'insertion de ce résumé dans les Comptes rendus. 

» Avant d’obtempérer à cette double demande, M. le Président à cru 
devoir nommer une Commission pour faire à l’Académie un Rapport à ce 
sujet. 

Ce résumé est divisé en soixante-sept propositions, dont cinquante et 
une concernent le foie normal, et seize la dégénérescence graisseuse de cet 
organe. 

» Ces propositions sont aÉtral liées et coordonnées, elles donne à 
la fois une idée si complète de la structure intime du foie normal, et si neuve 
de son altération principale dans certaines maladies, ou dans les circon- 
stances artificielles durant lesquelles la respiration est imparfaite; elles en 
présentent un tableau si clair et en même temps si resserré, que vos Com- 
missaires se font un devoir d’en solliciter l'insertion dans le Compte rendu 
de la séance, toutefois après leur lecture, si l’Académie le juge à propos. 

» M. D avait préludé à ce travail important, par celui qu'il a 
eu v occasion de faire sur le foie des Crustacés, dans sa Monographie de la 
Ligidie de Person, dont l’Académie a pris connaissance le 29 mai 1843. 

» La sécrétion biliaire, y disait-il, est réduite à ses éléments les plus sim- 
des Elle n'a pour organes visibles que des cellules productrices, conte- 
nues dans une enveloppe membraneuse excessivement mince et transpa- 
rente (1). | 

» Au mois de mars 1846, dans un Mémoire sur le mécanisme des sécré- 
tions (2), M. Lerehoullet ayant étendu ses recherches à la plupart des glan- 


(1) Comptes rendus, tome XVI, page 1160, et Annales des Sciences naturelles, 2° séne, 
tome XX, page 131. 

2) Gazette médicale de Strasbourg du 20 mars 1846, et Annules des Sciences naturelles, 
3° série, tome V, page 176. 
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des, en conclut que les vésicules granuleuses qui remplissent les tubes sécré- 
teurs, vers le fond ou le cul-de-sac de ces tubes, forment l'appareil de 
sécrétion de ces glandes, et que la même circonstance organique a lieu dans 
les glandes utriculaires. 

» La structure intime du foie a été, depuis près de vingt ans, le sujet de 
nouvelles recherches de la part des anatomistes les plus exercés dans ces 
investigations difficiles, qui supposent à la fois une grande habileté dans les 
analyses organiques, surtout dans les injections, et dans l'emploi du micro- 
scope. 

» Parmi les publications les plus remarquables faites de ces recherches, 
nous signalerons en premier lieu celles de M. Kiernan, qui ont paru en 
1835, dans les Transactions philosophiques, et qui semblent avoir donné 
l'impulsion à ces récentes investigations. Nous nous bornerons à indiquer 
ensuite les publications et les travaux sur ce même sujet de MM. Krause 
(1837 et 1848); J. Müller (1830 et 1843); Lambron (1841); E.-H. Weber 
(1841 et 1843); Krukenberg (1843); Natalis Guillot (1848); H. Retzius 
(1847) ; J. Gerlach (1849); et Koælliker (1852). 

» La seconde partie de l’ouvrage fondamental, sur l’anatomie microsco- 
pique du corps humain, que ce dernier vient de faire paraitre, avec la date 
de 1852, et qui comprend un long chapitre sur la structure intime du foie, 
est postérieure de près d’une année au travail de M. Lereboullet. 

» Ce chapitre se compose d’un historique impartial des travaux précé- 
dents, et de l'exposé des propres recherches de l’auteur sur ces importants 
faits. | | j + 

» M. Kœælliker admet bien que le foie se distingue de toutes les autres 
glandes par l’existence d’un parenchyme; que ce parenchyme est composé 
de cellules à parois membraneuses, distinctes de leur contenu; que ces 
cellules, liées entre elles par contiguité, sont disposées en réseau dans 
chaque lobule ou dans chaque îlot du foie; que ce réseau remplit les HRES 
du réseau des vaisseaux capillaires sanguins d’un mème lobule, et récipro- 
quement. Mais il n’a pu découvrir de liaison évidente ou de GORTAEue 
entre ce réseau celluleux, qui constitue l'appareil sécréteur du foie, et les 
premières apparences des canaux biliaires à parois distinctes. G : 

» C’est malheureusement une lacune, ajoute cet anatomiste célèbre, 
dans l’anatomie fine du foie. " 

» M. Lereboullet nous parait avoir rempli cette lacune d une cmanere 
satisfaisante, et avoir ainsi complété la connaissance de l'organisation du 
foie, pour l'intelligence du mécanisme de la sécrétion ,de cet organe. 


6 
C. R., 1852, 17 Semestre. (T, XXXIV, N°2.) 
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» Son travail a, de plus, le mérite de traiter d'une manière neuve et 
originale de la dégénérescence graisseuse du foie, qui est sa principale 
dégénérescence. : + 

» Cette partie distincte de son résumé renferme plusieurs observations 
anatomiques qui conduisent à des vues physiologiques d'un grand LE 
sur les maladies durant lesquelles la fonction de la respiration est entravee, 
et sur la composition intime du foie chez le fœtus. | 

» Ce peu de lignes suffira pour justifier et faire agréer la demande que 
ce résumé d’un Mémoire sur le foie, par M. Lereboullet (1), soit inséré dans 
le Compte rendu de cette séance. » 


“ 


MÉMOIRES LUS. 


ENTOMOLOGIE FORESTIÈRE. — Vote sur une invasion de l’Hylésine piniperde 
dans une jeune pineraie dépendant de la forêt communale de Petit- Mont ; 
par M. Euc. Cuevanier. (Extrait. ) 


(Renvoi à l'examen de la Section d'Économie rurale à laquelle est prié de 
s’adjoindre M. Milne Edwards.) 


« La forêt où j'ai fait les observations dont je viens rendre compte à 
l’Académie, est située sur la partie extrême d’un contre-fort du versant 
occidental de la chaine des Vosges, présentant des pentes assez fortes au 
sud et au sud-ouest, et appartenant à la formation du grès vosgien. 
En 1832, on y a fait, sur une étendue d’environ 30 hectares, un semis 
de pins, en banquettes, qui était cité dans le pays pour son bel ‘accroisse- 
ment et la régularité de son peuplement. Pendant l'hiver de 1849 à 1850, 
on a commencé, dans la moitié de cétte jeune pineraie, une éclaircie qu’on 
a continuée pour le surplus pendant l'hiver suivant. 

» En 1851, vers la fin d'août, une partie de l’éclaircie de cette année 
fut tout à coup envahie par une foule d'insectes si considérable, que les 
rameaux coupés par eux jonchaient le sol et que les jeunes pins présentaient 
l'aspect d'un champ de céréales qui à été ravagé par la grêle. 

» Lorsque je visitai les lieux, dans le courant du mois de septembre, je 
reconnus immédiatement l'Hylésine, à la nature des dégâts opérés tout autant 
qu'à ses caracteres entomologiques. Bien fixé sur la nature de l’insecte, je 
me suis occupé surtout de rechercher les causes qui en avaient amené une 


(1) Qui vient d'obtenir le prix Portal décerné par l’Académie de Médecine. 
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si prodigieuse multiplication sur ce point, ainsi que les phases qu'avait dû 
suivre leur développement. 

» J'ai reconnu qu’on avait commis dans les deux éclaircies de nombreuses 
fautes auxquelles il faut probablement attribuer le développement des 
insectes qui s'y trouvent aujourd’hui en si grand nombre, Ces éclaircies 
ont été faites d’une manière fort inégale; en général, on a enlevé beaucoup 
trop de pins, surtout dans la seconde partie, en sorte qu’à côté de massifs 
assez bien conservés, on y rencontre des vides nombreux résultant de 
l'exploitation. Les pins abattus ont été coupés beaucoup trop haut et ont 
laissé sur le sol des souches saillant de 12 à »0 centimètres. Enfin, une 
partie des produits de la première coupe a séjourné dans la forêt jusqu’au 
mois d'octobre 1850, et la presque totalité des produits de la seconde jus- 
qu'au mois de novembre 1851. 

» Il y avait là tout ce qu'il fallait pour favoriser la reproduction de 
l'Hylésine. 

» En examinant les souches, j'ai trouvé dans beaucoup d’entre elles les 
galeries caractéristiques de la ponte et du développement des larves. C'est 
surtout dans les souches les plus fortes, les plus hautes et dans celles placées 
sur la lisière des vides, que J'ai rencontré ces traces bien marquées ; dans 
l’éclaircie de 1850, l’état de vermoulure et de vétusté des galeries prouve 
qu'elles sont de beaucoup antérieures à celles que l’on voit dans les souches 
de la coupe suivante. En outre, un certain nombre de pins, placés presque 
toujours aux environs des vides et surtout dans le voisinage des lieux de 
dépôt des bois façonnés, présentent les déformations consécutives de l’at- 
taque de l’Hylésine; leurs pousses terminales, détruites en 1850, sont 
remplacées par des bourgeons latéraux. 

» Dans l’éclaircie de 185, c’est dans le voisinage des dépôts de bois facon- 
nés que l'invasion a produit le plus’ de ravages et qu'elle parait avoir com- 
mencé. J'ai rencontré dans presque tous les morceaux de bois de 5 à 6 centi- 
mètres de circonférence, placés à l’extérieur des rèles de bois ou des fagots, 
des galeries abandonnées, quelquefois tellement nombreuses, que l'écorce 
était toute vermoulue et se détachaït au moindre choc; à côté de ces galeries 
abandonnées s’en trouvaient d’autres encore habitées et dont tous les jours 
sortaient de nouveaux insectes. 

» Il me paraît donc hors de doute que l'invasion des Hylésmes a été 
amenée par les vices répétés de l'exploitation et surtout par le séjour beau- 
coup trop prolongé des produits dans la forêt. 
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» Il me reste à entretenir l’Académie de quelques observations relatives 
à l’époque de la reproduction de l’Hylésine piniperde, observations qui sont 
en opposition avec ce qui avait été publié jusqu à présent à cet égard, et 
qui présentent une certaine importance, même au point de vue de la pra- 
tique forestière. : L pret 
» Dès le 21 septembre, à côté de galeries abandonnées dans les fagots, 
j'en avais remarqué d’autres dans lesquelles on voyait un nombre assez 
considérable de larves et de nymphes d'Hylésine à divers degrés d’avance- 
ment, ainsi que des Hylésines nouvellement transformés. J'avais fait les. 
mêmes observations sur des pins secs. Dans d’autres pins qui commençaient 
à dépérir, j'avais trouvé, au pied des arbres, des galeries récemment aban- 
données, et, au-dessus, des galeries fraiches, présentant quelques larves et 
très-peu de nymphes; enfin, dans l’un de ces pins dépérissant, J'avais vu 
un de ces Coléoptères occupé à percer dans le liber une galerie de ponte. 
» Le 1% novembre, frappé de l’augmentation du nombre des pins dépé- 
rissants, J'ai coupé et examiné plusieurs de ces arbres dans lesquels j'ai 
retrouvé les mêmes faits que j'avais déjà observés, et, en outre, un certain 
nombre d'Hylésines femelles dans des galeries de ponte très-fraiches ; l’un 
de ces insectes était occupé à percer un de ces trous qui semblent destinés 
à l’aérage des galeries ou à la sortie de la femelle après la ponte. Dans un 
Jeune pin qui commençait à jaunir, il n’y avait que quelques galeries de 
‘ponte, toutes fraiches, ne s’élevant pas à plus de 10 centimètres au-dessus 
du collet de la racine, et un Hylésine femelle occupé à creuser une de ces 
galeries. | | Ft 
» En rapprochant tous ces faits, il me paraît hors de doute que, contrai-. 
rement à l'opinion de M. Ratzebourg, qui a résumé dans son excellent 
ouvrage toutes les observations faites sur ces insectes, la ponte de l’'Hy-. 
lésine piniperde peut avoir lieu en septembre, octobre et même jusqu'en 
novembre, tout comme en avril, mai et juillet, et que ces pontes tardives 
peuvent donner naissance à des couvées qui hivernent sous l’écorce, comme. 
cela a lieu d’ailleurs pour tous les autres insectes xylophages. Ce fait de 
l’'hivernage de la couvée de l’Hylésine piniperde me paraît prouvé, .en outre, 
par divers faits que j'ai rapportés dans mon Mémoire. | 
» Mais ici se présente une question dont je dois renvoyer la solution aux 
naturalistes. Les éclosions à l’état parfait qui ont eu lieu d’abord en juillet 
ou en août avant l'invasion des pousses terminales, puis en septembre et 
octobre, les galeries de ponte fraiches que j'ai observées dans ces mêmes 
mois, la présence même des couvées qui hivernent, ‘prouvent qu'il y a eu. 
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dans l’année 1851 des époques de ponte trés-différentes. Ces pontes appar- 
tiennent-elles à une seule génération, ou sont-elles la preuve d’une double 
génération, comme on l’observe pour quelques autres xylophages et spécia- 
lement pour le Bostriche du mélèze ? 

» Je me contenterai de faire observer que les preuves d’une double géné- 
ration chez le Bostriche du mélèze, rapportées par M. Ratzebourg, sont 
absolument du même ordre que celles qui, dans mes observations, semblent 
indiquer une double génération pour l'Hylésine piniperde, et que, dans 
l'hypothèse contraire d’une génération simple, il faudrait admettre, ce qui 
paraît peu probable, que les insectes qui ont pondu dans les derniers mois 
de l’année sont des femelles retardées de la ponte d'avril et de mai, et non 
les individus nés de cette ponte en juillet et août. 

» Quoi qu'il en soit, le fait seul de ces pontes tardives porte avec lui son 
enseignement pour le forestier. Il prouve, en effet, qu’il ne suffit pas d’en- 
lever les bois coupés dans les pineraies avant l’époque normale de l’éclosion 
de l'Hylésine, mais qu'il faut aussi avoir bien soin d'exploiter sans retard 
les bois déracinés ou brisés par les orages de l'été, et qui, sans cela, four- 
niraient des gîtes favorables pour ces pontes tardives. 

» J'ai déposé au laboratoire d’entomologie du Muséum d'Histoire natu- 
relle, et je tiens à la disposition de messieurs les Commissaires un certain 
nombre d'individus présentant les divers états dans lésquels j'ai rencontré, 
à différentes époques, les larves, les nymphes et les insectes parfaits, ainsi 
qu'un certain nombre de jeunes arbres attaqués et des exemples de galeries 
de ponte toutes récentes. | 

» De tout ce qui précède, je crois pouvoir tirer les conclusions sui- 
vantes : 

» 1°, Les éclaircies exagérées dans les jeunes pineraies, l'abattage des 
arbres à une trop grande hauteur au-dessus du sol, et le séjour prolongé 
dans la forêt des produits des coupes ou des arbres renversés par le vent, 
peuvent amener des invasions considérables de l'Hylésine piniperde ; 

» 2°. L'éclosion normale de ce Coléoptère ayant lieu dès le mois de 
juillet, il est important que la vidange des coupes établies dans les pineraies 
se fasse avant cette époque; 

es DÉS | y a quelquefois dans l’arrière-saison une reproduction abondante 
de l’Hylésine piniperde (reproduction que je crois devoir attribuer à une 
double génération ); 

» 4°. Par conséquent, il faut avoir soin, pendant tout le courant de l’été, 
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de ne pas laisser séjourner dans les pineraies les arbres abattus et les bois 
morts. » 


PHYSIOLOGIE. — /nfluence des milieux géographiques, géologiques et chimi- 
ques sur l'organisation de l'homme et des animaux; par NE, A, Fourcaurr. 


(Commission nommée pour diverses communications relatives à la présence 
de l’iode dans Pair, les eaux et les aliments.) 


« Si l'on considère, d’une manière générale, l'influence des milieux am- 
biants sur l’organisation des êtres vivants, on s'expose à confondre les effets 
de causes différentes, que l'analyse doit distinguer. On a d’abord accordé 
une grande importance à la configuration du sol, aux remarquables acci- 
dents de l’écorce terrestre, aux masses liquides qui la recouvrent, aux cou- 
rants qui la sillonnent de toutes parts, à la météorologie, etc. : de là la 
géographie des races, des plantes, des maladies, des orages ; les observations 
de M. Arago nous ont fait connaître l'étendue des orages magnétiques. 

» Mais, la géologie en se perfectionnant nous l’a montré, les phéno- 
mènes physiques et physiologiques attribués à la configuration, aux acci- 
dents du sol, doivent être rapportés, au moins en partie, à la composi- 
tion minéralogique des roches primitives, à la nature, à la puissance, à la 
superposition des couches terrestres ; de là l’action des milieux géologiques 
sur les races, sur les plantes, la production des maladies, des phénomènes 
météorologiques. Le goitre et le crétinisme ont d’abord été attribués aux 
conditions géographiques, puis aux conditions géologiques, et aujourd’hui 
on reconnait que ces affections dépendent d’une cause chimique. Une foule 
de maladies sont soumises, dans leur développement, aux premières con- 
ditions, à l'influence de la configuration et de la nature du sol. 

» Si ces conditions exercent, avec les vicissitudes atmosphériques, une 
action profonde sur les phénomènes de la vie, elles deviennent secondaires 
dans les affections caractérisées, comme le goître et le crétinisme, par les ano- 
malies de l’organisation. Il résulte des recherches importantes de M. Bous- 
singault, dans les Cordilières de la Nouvelle-Grenade, que la population de 
la province d’Antioquia est préservée de ces affections endémiques dans 
cette chaine de montagnes, par l’usage d’un sel iodifère extrait de sources 
salines abondantes ; non-seulement cette population est préservée de graves 
infirmités, mais elle offre une constitution forte, vigoureuse, et des formes 
régulières. Cette découverte d'application, qui a déjà obtenu la sanction 
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d'une longue expérience dans la Nouvelle-Grenade, devient aujourd'hui 
d'une haute, importance pratique, par suite des analyses de M. Cantu, 
encore peu connues en France; des expériences si concluantes de M. Cha- 
tin; des faits rapportés par M. le D' Dubouloz, de Montmélian; et enfin 
par mes observations ethnologiques et médicales dans la vallée de l'Isère. 
Il est donc possible de prévenir, par un procédé économique, par une for- 
mule simple, l'addition de l’iodure de potassium au sel ordinaire, la dé- 
gradation physique, intellectuelle et morale des populations tres 
des hautes chaînes de montagnes, de celles qui habitent les vallées et les 
plaines où l’on peut constater l'absence ou l insuffisance de l’iode dans le 
sol, dans les eaux, dans les plantes. 

» Maintenant il s'agirait de savoir si la petitesse de la taille, dans les ré- 
gions où le goitre et le crétinisme sont inconnus, ne dépend point des diffé- 
rentes proportions de cette substance dans les localités où l’on peut faire 
cette observation; il s'agirait encore de savoir si cette substance n’exerce 
aucune influence sur la nutrition et le développement de l'organisme ani- 
mal, sur les espèces: domestiques vivant sur le littoral de la mer, sur celles 
qui habitent les hautes chaînes de montagnes. Je me borne ici à poser des 
problèmes dont l'analyse chimique donnera un jour la solution. 

» Les savantes recherches de M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire tendent 
à établir que les races humaines acquièrent une grande taille dans les 
_archipels; il fait remarquer que, parmi les animaux aquatiques, les espèces 
qui vivent au sein des mers acquièrent les plus grandes dimensions. Sans 
accorder à ces vues une importance exagérée, on peut admettre que la pré- 
sence de l’iode dans les eaux de la mer joue un rôle, difficile à mécon- 
naître, sur le développement des animaux marins, sur leurs fonctions et sur 
leurs dits immédiats. 

» En résumé, les faits énoncés ci-dessus et les considérations qui s’y rat- 
rene m'engagent à conseiller aux agriculteurs et aux horticulteurs, qui 
habitent les contrées où le goître et le crétinisme sont endémiques, de dépo- 
ser des engrais ou des amendements iodifères dans le sol, de soumettre les 
animaux domestiques, qui donnent leur chair et leur lait, à l’usage d’un sel 
iodifère. Ces mesures hygiéniques, comme celle qui a été conseillée par 
‘M. Boussingault, et ensuite par M. Grange, me paraissent propres à dimi- 
nuer les ravages du crétinisme, des scrofules, de la consomption pulmo- 
naire dans les contrées où ces affections sont endémiques, et à prévenir le 
développement du goître, si fréquent dans une foule de localités. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


« 


ANATOMIE. — Résumé d'un travail sur la structure intime du foie, présenté, 
le 27 février 1851, à l’Académie de Médecine de Paris, pour le concours 
pour le prix Portal; par M. LERELOULLET. 


(Commissaires, MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Duvernoy. ) } 


« 1°, Les organes préparateurs du liquide biliaire sont des cellules, c’est- 

pa dés éléments organiques creux, analogues aux utricules des végétaux. 
Ce fait est aujourd’hui hors de toute contestation. 

» 2°, Le foie des Mollusques et celui des Crustacés (Écrevisse) ren- 
ferme deux sortes de cellules : des cellules bikiaires et des cellules grais- 
seuses: 

3°. Ces deux sortes de cellules se multiplient par génération endogene. 
4°. Les cellules graisseuses ne me paraissent être que transitoires ; je 
crois qu’elles se transforment elles-mêmes en cellules biliaires par dépôt 
de granules biliaires, et par disparition de la graisse qu’elles renfermaient. 
5°. Le foie des Vertébrés est composé de lobules, c’est-à-dire de petits 
amas d'éléments sécréteurs groupés pour former des granülations de dimen- 
sion variable, mais qui dépassent rarement 2 millimètres. Ces lobules ou 
granulations hépatiques se confondent souvent les uns avec les autres. 


C'est dans le foie du Porc qu'on les distingue le mieux, parce qu'ils sont 


entourés d’une enveloppe spéciale en continuation directe avec la capsule 
de Glisson. 
» Dans‘le foie de l'Homme, les lobules sont oops plus où moins 
dd 
» 6°. Les deux couleurs du foie ne tiennent pas à l'existence de deux 
substances distinctes, ni, par conséquent, à l'accumulation plus où moins 
grande de la bile dans ses canaux sécréteurs ; elles dépendent uniquement 
du degré de réplétion des vaisseaux portes périlobulaires, ou des veines 
hépatiques qui occupent le centre des lobules (veines centrales). Lorsque le 
sang stase dans les veinules portales, la péripliérie du lobule est plus foncée 


pe, . ? né " : 
que le centre; c'est le contraire lorsque les veinules portales sont plus ou : 


moins vides, tandis que le réseau central est encore rempli de sang, comme 
on le voit re diverses altérations pathologiques, particulièrement dans 
le foie gras. 

» 7°. I existe dans le foie de Pore, autour de chaque lobule sécréteur, 
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une véritable enveloppe célluleuse que l’on peut facilement mettre en évi- 
dence, et qui sépare nettement les lobules les uns des autres. Les éléments 
fibrillaires qui forment cette capsule se continuent avec les gaines cellu- 
leuses des vaisseaux (capsule de Glisson). Dans l'Homme, on ne peut 
démontrer aucune ‘trace de cette enveloppe lobulaire. 

» 8°. Le lobule hépatique est, à lui seul, un petit foie composé de cel- 
lules sécrétoires, de réseaux capillaires sanguins afférents, et de réseaux 
capillaires sanguins efférents. 

» Q°. Les cellules sécrétoires ou biliaires des animaux vertébrés sont, 
comme celles des animaux sans vertèbres, de véritables utricules. A la 
vérité, les parois opposées de ces sacs, fermées de toutes parts, sont plus où 
moins appliquées l’une contre l'autre; mais on peut les gonfler et les rendre 
ovoides en les traitant par le chloroforme: d’un autre côté, l'étude des 
cellules graisseuses fait voir que la graisse se développe dans leur intérieur 
et soulève leurs parois. À 

» 10°. Ces cellules contiennent habituellement : 1° un noyau sphé- 
rique avec un nombre variable de petits nucléoles punctiformes, transpa- 
rents; 2° des granulations grises ou fauves, éparses dans la cellule où 
accumulées en petits tas (granules biliaires); 3° des vésicules graisseuses 
tres-petites, répandues au milieu des granules précédents. 

» 11°. L'existence de ces divers éléments, dans l’intérieur des cellules, 
n'est pas constante. Le noyau manque assez souvent, les granules biliaires 
ne sont pas toujours amoncelés, et les vésicules graisseuses ne sont pas tou- 
jours distinctes. 

» 12°. Les dimensions du noyau sont assez constantes ; cependant j'ai 
rencontré plusieurs fois des noyaux beaucoup plus gros que de coutume, 
et que l’on pourrait très-bien regarder comme des cellules incluses. 

» 13°. On trouve quelquefois des cellules contenant deux noyaux d’égale 
orandeur; cette circonstance, rare dans les foies sains, paraît plus com- 
mupe dans certains cas de maladie de ce viscere. 

» 14°. Quoique j'aie observé quelques cellules endogènes dans le foie 
de l'Homme, je ne puis affirmer que ces sortes de cellules existent à l'état 
normal. Elles sont, du moins, toujours trés-rares dans l'Homme et dans les 
Mammiféres, ainsi que dans les Oiseaux. 

» 15°. Les cellules endogènes existent positivement dans les Reptiles 
(Grenouilles et Salamandres) et dans les Poissons. 

» 16°. C'est dans le foie des Poissons seulement que j'ai trouvé des cel- 
lules graisseuses distinctes des cellules biliaires; encore les vésicules grais- 
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seuses contenues dans ces cellules étaient-elles petites et peu nombreuses. 

» 17°. Dans le foie des fœtus de Mammifères il existe deux sortes de 

cellules, des cellules graisseuses en grand nombre, et des cellules biliaires 
endogènes, toujours plus petites que les précédentes. 

» 18°. Les cellules graisseuses, qui composaient la presque totalité du 
foie d’un fœtus de Lapin de quinze jours, étaient remplies de vésicules d’égale 
grandeur. y 

» 19°. Dans un fœtus humain à terme, je n'ai plus trouvé de cellules 
graisseuses particulières, mais j'ai vu encore quelques cellules biliaires 
endogenes. 

» 20°. La prédominance des cellules graisseuses dans le foie des fœtus 
non encore à terme, et l'existence de ces cellules dans le foie des Poissons 
et dans celui des animaux sans vertèbres, me confirment dans l'opinion 
que j'ai énoncée plus haut (4°) que ces cellules graisseuses sont le premier . 
état des cellules biliaires. 

» 21°. Le grand nombre des cellules endogenes (graisseuses ou biliaires) 
dans les animaux inférieurs et dans les fœtus, et la rareté de ces cellules 
dans les Vertébrés supérieurs, nous autorisent à regarder les cellules biliaires 
de ces derniers comme ayant atteint le terme de leur évolution. 

» 29°, Les cellules biliaires sont disposées, à la suite les unes des autres, 
de manière à former des séries longitudinales qui convergent toutes vers 
le centre du lobule. Ces séries longitudinales sont unies par des séries trans- 
versales plus courtes, de manière à représenter un réseau à mailles poly- 
gonales ou arrondies vers la périphérie du lobule, tandis que ces mailles 
sont allongées dans sa partie centrale. 

» 23°. Chaque cordon du réseau est double, c’est-à-dire formé par deux 
rangées de cellules qui se touchent par leurs bords, et ne laissent entre elles 
qu'un intervalle linéaire. 

» 24°. Mais ces deux rangées de cellules ne sont que juxtaposées; elles. 
se séparent facilement à la plus légère traction. 

» 25°. Les cellules qui constituent les séries sont, au contraire, très- 
adhérentes les unes aux autres; voilà pourquoi on rencontre souvent de 
ces séries simples de cellules encore adhérentes, quand on racle une por- 
tion de la substance du foie. 

» 26°, Les séries de cellules ou chaïînettes ne sont pas des tubes, comme 
le croit M. E.-H. Weber: les cellules qui les composent ne s'ouvrent pas 
les unes dans les autres; elles sont, au contraire, parfaitement circonscrites 
et indépendantes. 
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» 27°. Le réseau formé par les doubles chainettes ou doubles rangées 
de cellules biliaires occupe toute l'épaisseur du lobule, depuis Les vaisseaux 
périphériques Jusqu'au vaisseau central. Il est donc inexact de dire que la 
sécrétion se fait exclusivement à la périphérie. 

» 28°. Les mailles du réseau biliaire sont remplies par les cordons des 
vaisseaux sanguins du lobule. 

» 29°. Les doubles cordons du réseau biliaire sont probablement entourés 
d’une membrane propre qui constituerait la membrane fondamentale des 
tubes sécréteurs; mais celle-ci est tellement adhérente à la paroi des vais- 
seaux sanguins, quil est impossible de la préparer et de la mettre en évi- 
dence, de manière à faire voir que les cellules biliaires ne sont que des 
cellules épithéliales. 

» 30°, A l’état naturel les tubes sécréteurs sont donc pleins, c'est-à-dire 
entierement occupés par les cellules sécrétoires; la cavité de ces tubes est 
simplement linéaire. | 

» 31°. Quand on fait pénétrer une matière à injection dans les voies 
biliaires, cette matière distend les intervalles linéaires dont il vient d’être 
question, comprime les cellules, et fait voir un réseau de canalicules qui 
prend la place du réseau de cellules décrit plus haut (22° et suivants). 

» 32°. Les canalicules biliaires du lobule sont donc produits mécanique- 
ment par l'injection; ces canalicules, en effet, n’ont pas de parois propres, 
la matière injectée est en contact immédiat avec les cellules sécrétoires. 

» 33°. Le reste du lobule est occupé par un réseau vasculaire, formé par 
la veine porte et par les racines des veines hépatiques. , 

» 34°. Les mailles de ce réseau s'adaptent exactement aux cordons du 
réseau biliaire, et réciproquement, de manière que les deux réseaux sont 
étroitement entrelacés. 

» 35°. En effet, le diamètre moyen des cordons des mailles, et des 
mailles elles-mêmes, est, dans l’un et dans l’autre réseau , de 0"%,015. 

» 36°. Les cordons du réseau sanguin sont des tubes à parois propres et 
non des canaux ; on peut démontrer l'existence des parois de ces vaisseaux 
et étudier leur structure. 

» 39°. Le réseau portal occupe la périphérie du lobule ; il est formé par 
de petits tubes qui se détachent, à de courts intervalles, des veines périlo- 
bulaires et se capillarisent aussitôt. Les mailles de ce réseau sont polygo- 
nales. 

» 38°. Le réseau des veines hépatiques remplit la moitié centrale du 

7 5 


(48) 
lobule; ses mailles sont allongées et vont aboutir à la veine centrale ou 
intralobulaire de Kiernan. | 

» 39°. La sécrétion biliaire ne se fait donc pas dans une portion circon- 
scrite du lobule, comme plusieurs auteurs l’ont écrit; c’est-à-dire à la péri- 
phérie, suivant les uns, au centre, suivant d’autres; mais elle a lieu dans 
toute son épaisseur, puisque le lobule tout entier est composé de cellules 
sécrétoires, et que les réseaux sanguins, comme les réseaux biliaires, le rem- 
plissent aussi en totalité. 

» 4o°. Tous les lobules ont leur axe traversé par un vaisseau veineux (la 
veine, centrale), qui se termine en cul-de-sac ou se divise en plusieurs ra- 
meaux divergents. 

» 41°. Ces veines centrales s'unissent les unes aux autres pour se jeter 
dans une veine hépatique, ou elles s’ouvrent directement et séparément 
dans la veine hépatique, contre laquelle les lobules sont adossés. 

» 42°. Si l’on ouvre une veine hépatique, on voit à l'œil nu, où à la 
loupe, les orifices des veines intralobulaires, situés presque toujours au 
centre des lobules dont on distingue le contour à travers les parois de la 
veine. 

» 43°. Les canaux biliaires extralobulaires, ou les conduits excréteurs 
qui sortent des lobules, sont toujours multiples. Ils naissent sur tous les 
points de la surface du lobule, et, après s’être réunis un grand nombre 
de fois, comme les racines d’un arbre, ils abandonnent le lobule et forment 
un ou plusieurs conduits principaux, qui s’entourent avec les troncs cor- 
respondants de la veine porte et de l’artère hépatique, de la gaine cellu- 
leuse connue sous le nom de capsule de Glisson. 

» 44°. La veine porte, après s'être divisée au milieu de la gaine qui l’en- 
toure avec l'artère hépatique et les canaux biliaires, fournit des rameaux 
qui contournent les lobules, mais qui ne forment jamais, autour de chacun 
d'eux, un anneau vasculaire unique et complet. Chaque lobule reçoit plu- 
sieurs rameaux de veinules portales voisines, et c’est la réunion de ces ra- 
meaux périlobulaires qui forme l'anneau vasculaire, plus ou moins marqué, 
d'ou part le réseau portal lobulaire. 

» 45°. L’artère hépatique, qui accompagne partout -la veine porte, ne 
concourt pas directement à la formation du lobule. Ses ramifications se 
perdent dans les parois des vaisseaux et dans la capsule de Glisson , et elle 
se capillarise surtout à la surface du foie, dans le tissu fibreux sous-péri- 
tonéal. 
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» 46°. Cependant les capillaires produits par l’artere hépatique com- 
muniquent avec les capillaires de la veine porte; les injections passent 
facilement du premier vaisseau dans le second, surtout à la surface du 
foie. 

» 47°. Les résaux que forme l'artère hépatique à là surface du foie ne 
différent pas des réseaux de la veine porte sous-jacents ; ils ont exactement 
les mêmes dimensions, et l’on peut s'assurer facilement que les deux ré- 
seaux se continuent l’un dans l’autre, et n’en forment en réalité qu'un 
seul. 

» 48°. Le sang de l’artére hépatique ne paraît donc pas concourir à la 
sécrétion de la bile, ou du moins le rôle qu'il joue dans cette sécrétion est 
très-secondaire et sans importance. 

» 49°. Les parois des conduits hépatiques du canal cholédoque, de Ja 
vésicule biliaire et du canal cystique sont doublées de follicules clos, ovoides, 
qui, par leur réunion, forment de petits sacs granuleux, collés contre Ja 
paroi extérieure de ces conduits, et munis d’un canal excréteur qui s’ouvre 
dans leur intérieur. 

» 5o°. Les organes que M. Weber a décrits sous le nom de vasa aber- 
rantia fossæ transversæ, comme des canaux biliaires à extrémités borgnes, 
ne sont autres que ces sacs glanduleux dont M. Theile avait déjà fait con- 
naître la nature. 

» 51°. Les éléments de ces sacs glanduleux, ou les follicules clos eux- 
mêmes, sont tapissés intérieurement par un épithélium vésiculeux, formé 
de petites sphères granuleuses. 


Dégénérescence graisseuse du foie. 


:» 52°. La dégénérescence graisseuse du foie est due à l'accumulation de 
la graisse dans les cellules biliaires elles-mêmes. 

» 53°. Dans cette altération du foie, il ne se forme pas de cellules grais- 
seuses particulières; car, s’il en était ainsi,. on devrait trouver des cel- 
lules biliaires normales au milieu des cellules graisseuses, ce qui n’a jamais 
lieu. 

» 54°. Rien ne nous autorise à admettre que la graisse se développe en 
dehors des cellules, dans leurs interstices. 

» 55°. Les cellules biliaires peuvent doubler et tripler de volume par 
suite de l'accumulation de la graisse. 

» 56°. Ce développement des cellules explique l'augmentation de volume 


des foies gras. 
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» 57°. Les cellules graisseuses perdent entièrement leur caractere de 
ne sécrétoires ; ae ne renferment plus de granules biliaires, et la sé- 
crétion biliaire est entravée. Aussi, la vésicule est-elle ratatinée, et contient 
Psy de bile. - 

» 8°. La dégénérescence graisseuse produit une décoloration de la 
Riu du foie, qui marche de la périphérie du lobule vers son centre, 
et qui donne au foie un aspect réticulé ou piqueté. 

» ñg°. Cette décoloration provient du développement des cellules grais- 
seuses qui compriment les veinules portales et entrave la or du 
sang dans ces veinules. 

» 6o°. La marche de la décoloration semble indiquer que la dbbéne 
rescence graisseuse commence par la périphérie du lobule hépatique. 

61°. Dans l’engraissement artificiel des Oies, le foie ne se charge de 
graisse que lorsque les différents organes du corps, et surtout les viscères 
da en sont, pour ainsi dire, saturés. 

62°. Les cellules des foies d'Oies engraissées différent des cellules 
graisseuses pathologiques, en ce que la graisse qui remplit les premières 
reste sous la forme de gouttelettes distinctes, accumulées dans la cellule, 
tandis que, dans les cellules pathologiques, la graisse se réunit en gouttes de 
plus en plus volumineuses, et finit par former le plus souvent une Fee 
goutte unique, qui distend la cellule comme un ballon. 

» 63°. Les cellules graisseuses des Oies ressemblent, sous le rapport de 
la pas de la graisse dans leur intérieur, aux cellules graisseuses phy- 
siologiques des fœtus ou à celles des animaux inférieurs. 

» 64°. Le noyau des cellules normales disparaît dès que commence la 
dégénérescence graisseuse ; il en est de même des granules biliairess 

» 65°. La dégénérescence se fait simultanément dans toute l'étendue de 
la glande, mais toutes les cellules n'offrent pas le même degré de dévelop- 
pement. 

66°. Le changement des cellules biliaires en cellules graisseuses n’a 
pas seulement lieu dans la phthisie pulmonaire; on l’observe encore dans 
la tuberculose générale, dans le cancer, la cirrhose du foie, etc. 

67°. Le développement de la graisse dans les cellules paraît étroite- 
ment lié à un ralentissement dans le travail nutritif, et, par conséquent , à 
la combustion organique, qui est la première condition de ce travail. 
Lorsque la quantité d'oxygène absorbé est moindre qu'à l'état normal 
(phthisie, tuberculose, cancer, et probablement teutes les maladies de la 
rutrition) ou lorsque Îles aliments respiratoires (fécules et autres) sont 
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dans une proportion trop forte, la combustion de ces substances est incom- 
plète, et les éléments chimiques qui les composent se combinent pour for- 
mer de la graisse qui se dépose dans les cellules biliaires. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherche de l'iode dans l'air, les eaux, le sol ct 
les produits alimentaires des Alpes de la France et du Piémont. 
[Troisième et quatrième (ou derniére) parties |; par M. Ap. Cnarix. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commission précédemment nommée. } 


« A. Les terres arables ne fournissent pas à l’eau la même quantité d’io- 
dures, et les variations qu’elles offrent à cet égard sont, en général, dans 
le même sens que celles observées dans l’air et dans les eaux douces légeres. 
On se fera une idée de ces variations en considérant que, lorsqu'il suffit 
de 1 ou de 2 grammes de terre prise sur les collines et les plateaux des 
environs de Paris, ou dans les champs de la Brie, de la Beauce, du Bour- 
bounais ou de la Bourgogne, pour constater sûrement la présence de l’iode, 
il faut, pour obtenir un résultat correspondant, opérer sur un poids ordi- 
nairement double des terres de la Bresse ou de la plaine de Turin, et sur 
une quantité décuple du sol arable de la Tarentaise, de la Maurienne et du 
Val d'Aoste. Une circonstance digne d’être remarquée, c’est que, dans une 
méme contrée, les terres rougeàtres (ou ferrugineuses) et argileuses sont 
plus iodurées que les terres blanchâtres ou bitumineuses et quartzoschis- 
teuses. Je citerai comme exemple la vallée du Graisivaudan, dont les terres 
jaunes et assez fortes de la rive droite sont analogues à celles de la Bresse 
et des environs d'Alexandrie, tandis que les terres noires et légères, com- 
munes sur la rive gauche, se rapprochent de celles des hautes vallées de l'I- 
sère et de l'Arc. 

» La température de l’eau a une bien grande influence sur son pouvoir 
dissolvant par rapport aux composés d'iode contenus dans le sol. Telle 
terre schisteuse des Alpes, qui ne cède pas une quantité appréciable d'io- 
dures à une eau dont la température est inférieure à + 10 degrés centi- 
grades, en abandonne une proportion très-sensible de + 20 à + 50 degrés 
centigrades. À 100 degrés centigrades, 1 litre d'eau peut même souvent 
extraire de 10 grammes de cette terre assez d'iode pour être amenée à l’état 
d’une bonne eau potable. La pauvreté des eaux des Alpes en iodures s'ex- 
plique donc non-seulement par l’état de LAROMAQRER, mais aussi par leur 
basse température. Sans doute qu'avant d’être épuisé par les eaux pluviales 
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de la plus grande partie de l’iode qu'il pouvait leur céder, le sol des Alpes 
leur en a fourni longtemps, et peut-être reconnaitra-t-on que le goître et le 
crétinisme ne sont devenus endémiques dans ces contrées que depuis que 
ce principe y est plus rare. 

» La présence d’une certaine proportion de carbonate de potasse ou de 
soude dans l’eau destinée à extraire l’iode des terres fait que celles-ci sont 
mieux attaquées ; cette addition est d’aïlleurs absolument nécessaire pour 
fixer l’iode quand on opère à une température élevée. L'action des alcalis 
explique en particulier pourquoi toutes les eaux minérales alcalines sont 
iodurées. 

» Il est superflu de faire remarquer que les roches sous-jacentes ou 
mélées au sol arable au milieu duquel elles se décomposent doivent y ajouter 
plus ou moins d’iode suivant ce qu'elles en renferment. Ainsi les meulieres 
dans lesquelles l’iode est abondant, le calcaire grossier où il est en propor- 
tion moindre, l'argile plastique où il s’est accumulé, les oolithes moyenne 
et supérieure qui en renferment souvent des quantités notables, les roches 
talqueuses et les schistes ardoisiers où il est rare, les calcaires et dolomites 
saccharoïdes qui en sont absolument privés, ne sauraient évidemment le 
fournir au sol en quantité égale. | 

» En résumé, trois circonstances, sa nature propre, les roches sous-ja- 
centes, la qualité et la quantité des eaux pluviales, influent sur la richesse 
du sol arable en iodures. : 

» Les matières alimentaires sont diversement iodurées suivant le sol qui 
les produit. J’ai trouvé moins d’iode dans le maïs d’Aoste et d’Aiguebelle 
que dans celui de la plaine d'Alexandrie; dans les vins de Saint-Julien-en- 
Maurienne et de Moutiers que dans ceux de Montmélian et d’Asti, et sur- 
tout que dans les vins de la Bourgogne, d'Orléans et de Bordeaux; dans les 
fourrages des vallées de l'Arc, de l'Isère et de la Doire-Baltée, que dans 
ceux des -bassins de la Seine et de la Loire; dans le lait et les fromages du 
Mont-Cenis et de la ferme des Cassines-Saint-Martin (près Aoste) que dans 
les mêmes produits achetés au marché de Paris; dans les blés de fa rive 
droite de la vallée du Graisivaudan que dans ceux de la rive opposée. 

» On voit bien maintenant pourquoi l'atmosphère des vallées des Alpes, 
qui participe peu aux courants d'air généraux, n’a pas d’ailleurs une 
ioduration appréciable qui lui soit propre. C’est que le sol ne cédant que 
des traces infimes d’iodure aux eaux qui le lavent, celles-ci, tombées de 
RAS à peu près privées d'iode, n’ont à leur tour presque rien à lui 
rendre. 
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» B. Il y à coincidence générale entre l'abondance de liode dans l'air, 
les eaux, le sol ou les produits alimentaires, et l'absence complète du goitre 
et du crétinisme, entre sa diminution progressive et le développement cor- 
respondant de ces maladies. Cette coïncidence résulte, non-seulement des 
faits d'ensemble observés par nous dans les Alpes, mais encore d’observa- 
tions détachées faites dans les Pyrénées, le Soissonnais, la Brie, la Nievre, 
la Meurthe, le Jura, les Vosges, sur les bords du Rhin et en Suisse ; elle: est 
confirmée par les faits spéciaux, notamment par ceux que M. Boussingault 
à recueillis dans les Cordilières de la Nouvelle-Grénade (1). 

» Les causes du goître (et du crétinisme) sont de deux sortes: 1° une 
cause spéciale, qui est l'insuffisance de la somme d’iode introduite: dans 
l’économie ; 2° des causes générales ou accessoires, parmi lesquelles on 
compte : l'air humide et confiné, les habitations basses, étroites, fermées, 
imal exposées, le défaut de lumière, les vents, en tant qu’ils sont humides et 
n'apportent pas d'iode, le relief des montagnes, qui se lie aux circonstances 
précédentes, une alimentation pauvre en principes réparateurs, des véte- 
ments sales s’opposant aux fonctions de la peau, l'eau privée d'oxygène, 
mais seulement comme altérée dans ses qualités toniques. J'admets encore : 
l'influence de Fâge, celles des sexes et du tempérament, prouvées par la 
fréquence relative du goitre chez les femmes blondes, celle de l’hsrédité, 
celle des occupations ou habitudes, qui paraît résulter surtout de la facilité 
plus grande avec laquelle les personnes qui portent des fardeaux sur la tête 
contractent le goitre. 

» En général , certaines influences mécaniques, plus toutes les causes débi- 
litantes, disposent à contracter le goitre, auquel les agents toniques, tels 
que l'air sec, le vin, le fer, etc., donnent au contraire la faculté de résister 
en une certaine mesure: d’où l’on est conduit à définir le goitre : une 
forme spécifique des affections lymphatiques déterminée par ‘une cause 
spéciale, le défaut d’iode. 

=» On peut ainsi classer les rapports qui existent entre l’iode, le goitre et 
le crétinisme : 

» Zone première, normale ou de Paris. — Le goître et le crétinisme sont 
inconnus. On trouve en moyenne que, dans cette zone, le volume d'air 
respiré par un homme en vingt-quatre heures (7000 à 8000 litres suivant 
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(1) M. le professeur Cantu, qui s’est le premier occupé de la recherche générale de l’iode, 
a eu la pensée du rôle que joue ce corps dans l'hygiène. 
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M. Dumas), le volume d’eau bue et la da d'aliments consommée dans 
le même temps renferment chacun de + à 55 de milligramme d’iode. 

» Zone deuxième ou du Soissonnais. — Le goître est plus ou moins rare, 
le crétinisme inconnu. Ne diffère de la zone première que par des” eaux 
dures et privées d'iode. | 

Zone troisième ou de Lyon et de Turin. — Le gôître est plus ou moins 
fréquent, le + à peu près inconnu. La proportion de l’iode est 
descendue de > à 4 de milligramme. 

» Zone quatrième ou des vallées alpines. — Le gottre et le crétinisme sont 
endémiques. La proportion de l’iode, dans la quantité d’air, d’eau et d’ali- 


à 


ments consommée en un jour, est de 4 de milligramme au plus. 

» Dans les zones intermédiaires, le goître est subordonné aux influences 
générales ; dans la zone quatrième, le défaut d’iode est prépondérant. 

» On peut amener l’iode à la proportion normale : dans la zone deuxième, 
en recueillant les eaux pluviales; dans les zones intermédiaires, par les 
mêmes eaux, en faisant un choix parmi les sour ces et en tirant ses aliments 
de contrées FR en iode; dans la zone quatrième, par l’emploi des ali- 
ments précédents et des eaux sulfo-iodées (après désulfuration) prodiguées 
par la nature aux contrées les plus affligées du goitre, ainsi que par l'usage 
des sels iodurés déjà conseillés par M. Boussingault et par M. Jules Grange. 
Les produits animaux et végétaux devront être iodurés par l'emploi des 
eaux salines, en boissons et en irrigations, ainsi que par les solutés pro- 
venant du lessivage à chaud, par une eau alcaline; des terres et des roches 
les plus ferrugineuses. » 


CHIMIE. — Sur la constitution physique et chimique des eaux naturelles. 
(Note contenue dans un paquet cacheté déposé par M. E. Marcuann, 


à la séance du 21 juillet, et ouvert, sur la demande de l’auteur, dans la 
présente séance, 12 Janvier 1852.) 


(Commission nommée pour diverses communications relatives à la recherche 
de l’iode dans l’air, les eaux et les substances alimentaires.) 


« Des recherches auxquelles je me livre depuis longtemps déjà, sur la 
constitution physique et chimique des eaux naturelles, et sur leur origine 
géologique, il résulte que : 

» 1°. Toutes les eaux naturelles, à moins de circonstances dont ! Je vais 
parler, contiennent de l’iode et du brome. 

» 2°, Toutes ces eaux contiennent de la lithine. 
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» 3°. Toutes, quand elles prennent leur source dans les terrains super- 
ficiels de la craie, ou dans les terrains calcaires, contiennent du fer. 

a 4°. L'origine de l’iode et du brome dans les eaux provient de l’en- 
lévément de ces principes aux eaux de la mer, par les vapeurs ou les par- 
ticules aqueuses qui s’en échappent incessamment, et qui, transportées sur 
les continents, retombent à leur surface à l'état. de pluie, de neige ou de 
grêle. Les eaux de pluie et de neige contiennent généralement une pro- 
portion appréciable d’iodures et de bromures. 

» 5°, Dans les pays bien boisés, l’iode et le brome peuvent disparaître 
du sein des eaux qui les tiennent en dissolution, en passant à l’état salin, 
sous l'influence des forces vitales, au nombre des principes minéraux fixés 
par les végétaux. Les cendres de la plupart des arbres de nos forêts, orme, . 
hêtre, sapin, etc., contiennent de l’iode. 

» 6°. Les causes déterminantes du goitre et du crétinisme ne se trouvent 
pas dans l'existence du carbonate de magnésie dans les eaux dont les 
goitreux et les crétins font usage pour leurs besoins alimentaires. 

» 7°. La cause déterminante de ces maladies existerait plutôt dans 
l'absence de l’iode et du brome, du nombre des principes constitutifs de 
ces eaux. 

» 8°. La constitution physique et chimique des eaux varie pour chaque 
jour de l’année, et même pour chaque instant de la journée. Aux époques de 
l’année où la température est la plus élevée, la densité des eaux est aussi la 
plus forte, et leur richesse en principes salins plus considérable. Une varia- 
tion brusque dans la température en amène aussi une dans la constitution 
des eaux. 

» 9°. On connait l'influence du déboisement sur l’abondance ou la 
rareté des sources. On n’a cependant jamais tenu compte de l'influence de 
la végétation en général, et en particulier de l'influence de la culture des 
plantes agricolés, sur ces mêmes phénomènes. On admet même que les 
sources sont plus abondantes en hiver qu’en été. Cette opinion est erronée : 
il résulte, de mes observations, que, dans les terrains calcaires au moins, 
les sources sont d'autant plus abondantes que la végétation est plus active, 
et qu’elles décroissent d'importance au fur et à mesure que la vie végétative 
s'éteint. Elles sont à leur minimum de rendement vers le 15 ou 29 Janvier. 

» 10%. Toutes nos eaux de sources, de rivières, de‘fleuves, contiennent 
des azotates, et cependant les eaux de la mer, qui reçoivent ces divers 
fluides, ne contiennent plus de traces appréciables de ces sels. Cela tient 
à ce que, d’une part, sous l'influence de l'acte respiratoire des Poissons, 
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les azotates contenus dans-Feau, en passant avec celle-ci au travers de 
leurs branchies,: subissent une décomposition dont le résultat est de l’am- 
moniaque. D'autre part, dans les profondeurs dé l'Océan, se trouve une 
quantité considérable de Mollusques univalves et bivalves (Huïtres;: Mou- 
les, etc.), qui excrètent continuellement une certaine quantité d’ hydrogène 
sulfuré libre qui, en se trouvant à l'état naissant, doit encore ramener à 
l'état d’ammoniaque l'acide azotique des azotates avec lesquels il se trouve 
en contact. La boue ou vase qui se dépose au sein des eaux, contient. des 
cristaux de phosphates ammoniacomagnésiens, et les eaux Contiennent 
de RUES sulfhydrique: 

» . L’acide. sulfhydrique libre ou combiné se retrouve souvent 
is ma toujours, dans les eaux de pluie. C'est lui qui alimente de-soufre 
les plantes de la famille des Crucifères. 

» 12°, ; Enfin, ide ce dernier fait, il résulte que les endroits infectés par 
l'acide sulfhydrique pet être assainis en y cultivant des plantes AE 
tenant à cette: famille. » : 


CHIMIE. — Recherches sur les formes cristallines et les propriétés chimiques 
et physiques de l’acide titanique et des autres oxydes isomorphes (premier 
Mémoire); par M. Laprey. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Dufrénoy.) 


Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie renferme les 
premiers résultats d’un travail qui a pour objet l'étude comparée de l’acide 
titanique, du bioxyde d’étain et du bioxyde de manganèse. Dans cette pre- 
Anière partie, Jexamine les formes cristallines des différentes espèces miné- 
rales constituées par ces trois oxydes. Je fais voir d’abord que la forme fon- 

* damentale de la brookite peut être choisie et placée de telle sorte que la 
série rhombique de cette espèce soit très-voisine de la série tétragonale de 
l’anatase. Si l’on calcule les axes des deux séries, on trouve : 


Anatase (série tétragonale). a:b:c—1,772:  1:r, 


Brookite (série rhombique) a:9: :C 1,799: 1,07: 


Dans cette série, le prisme rhomboïdal droit de la brookite à un angle de 
932504 , 

En partant des expériences de M. Henri Rose sur l’acide titanique, et 
en les comparant aux propriétés que nous présentent les variétés naturelles 
de ce même acide, j'arrive à des conséquences assez importantes sur les phé- 
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nomènes qui ont dù accompagner la formation de ces composés. Pour les 
vérifier, je montre que si l’on part de la forme fondamentale donnée par les 
clivages de l’anatase, et qu’on cherche à dériver de cette pyramide la forme 
secondaire du rutile désignée ordinairement par b’ (voyez Minéralogie de 
M. Dufrénoy, tome II, page 666); cette dérivation pourra se faire par une 
loi très-simple, et l’on sera conduit, pour toutes les autres formes du rütile, 
à des coefficients simples et parfaitement admissibles. Seulement, en prenant 
l'axe vertical de l’anatase et en calculant les angles des diverses formes du 
rutile, on trouve constamment une différence de 1 degré avec les angles 
observés. Cette différence disparait si l'on prend pour axe vertical 1,821, 
et l’on arrive directement à un nombre très-voisin du précédent, en obser- 
vant que dans l’anatase et la brookite l'augmentation de densité se trouve 
accompagnée d’un allongement de l’axe vertical, puis en calculant la valeur 
de ce dernier qui correspondrait à la densité du rutile. 

» Je n'ai pu-établir d'une manière certaine un rapprochement analogue 
pour les deux formes du bioxyde d’étain, à cause de l'incertitude qui règne 
sur les valeurs d’angles données par M. Daubrée. Cependant il est très- 
probable que les deux séries rhombique et tétragonale de cette substance 
viendront se placer auprès des précédentes. 

» Passant ensuite au bioxyde de manganèse, j'ai comparé.les formes de 
la pyrolusite et de la polianite, et j'ai montré l’analogie qui existe entre 
leurs séries cristallines et celles des substances étudiées précédemment. 

» En résumé, j'ai fait voir, par cette discussion, que la loi donnée par 
M. Pasteur, et qui était déjà vérifiée par un grand nombre de corps dia- 
morphes dont les deux formes présentent une symétrie différente, se 
trouve vérifiée dans le cas où il y a dimorphisme, sans que le système cris- 
_tallin soit changé. De plus, l'acide titanique, qui avaït été cité comme faisant 
exception à cette loi, nous donne le premier exemple de sa vérification par 
les trois formes d’un corps trimorphe. 

» Les composés que j'ai examinés viennent confirmer les idées émises 
par M. Laurent sur l’isomorphisme, et montrent un groupe de corps qui 
présentent tous les caractères d’un groupe d'espèces isomorphes, et dont les 
formes cristallines appartiennent à des systèmes différents, mais sans cesser 
d’être très-rapprochées les unes des autres. 

» Dans un second Mémoire je ferai connaître plusieurs séries d’expé- 
riences auxquelles la comparaison précédente m'a conduit ste 
et qui pourront servir à compléter l’histoire comparée de ces composés. » 
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MÉTÉOROLOGIE, — Examen de la composition chimique de l’eau de pluie 
aux différentes époques de l’année. (Lettre de M. BarraL.) 


« À l'occasion des recherches de M. Chatin sur l'iode contenu dans 
l'atmosphère et dans certaines eaux de pluie; Je vous prie, non pas comme 
réclamation, mais comme moyen de prendre date, de vouloir bien annoncer 
à l'Académie que, depuis juillet dernier, lun des astronomes attachés à 
l'Observatoire de Paris me remet, mois par mois, les eaux de pluie recueil- 
lies sur la plate-forme et dans la cour de cet Observatoire. J'en fais men- 
suellement l'analyse. Je me propose de continuer ce travail durant plu- 
sieurs années, et même d'analyser les eaux tombées certains Jours, lorsque 
les circonstances météorologiques l’indiqueront. Je me propose aussi de 
présenter chaque année à l’Académie les résultats que j'aurai obtenus., | 

» Les résultats que m'ont fournis les six derniers mois de l’année passée 


seront soumis sous peu de jours à l'Académie. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Emploi du sulfate de zinc pour la conservation des 
matières animales; réclamation de priorité adressée, à l'occasion d'une 
communication récente ile M. Falcony, par ME. Srraus-DurckaeI. 


(Renvoi à la Commission chargée: d'examiner le Mémoire de M. Falcony.) 


« M. Falcony a présenté à l'Académie, dans la séance du 2 décembre 
1851, un Mémoire sur la découverte qu'il crut avoir faite de la propriété 
antiseptique du sulfate de zinc. Je n'ai pas réclamé alors la priorité à ce 
sujet, pensant qu'un objet de si peu d'importance ne méritait pas de fixer 
l'attention d’une Société aussi haut placée que l'Académie, où ne devraient 
être admises que les découvertes capables d'influer notablement sur les 
progres des sciences. C'est cette haute considération pour cette Compagnie 
savante, qui m'a en tout temps empêché de soumettre à son jugement les 
détails des découvertes que j'ai été assez heureux de faire dans la science 
que je cultive, détails que je me suis contenté d'indiquer dans les divers 
ouvrages que j'ai publiés ; mais comme M. Filhol, et, apres lui, M. Siret, ont 
demandé la priorité sur cet objet, tant en leur nom qu’en celui de plusieurs 
autres personnes encore, permettez, Monsieur le Président, qu'à mon tour 
je vienne la réclamer, surtout ayant déjà fait connaître cette propriété du 
sulfate de zinc, en 1842, dans mon Traité pratique d' Anatomie compara- 
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tive ou l'Art de disséquer les animaux de toutes les classes, tome I, page 177, 
ouJ'indique comme telle cettesubstance, dont je faisais déjà usage longtemps 
avant pour la conservation de mes pièces anatomiques. Il est vraiment re- 
marquable que cet ouvrage, qui se trouve entre les mains de la plupart des 
anatomistes comparateurs, comme le seul, tant en France qu'à l'étranger, 
qui traite de l’art de disséquer les animaux, soit précisément resté inconnu 
à tous ces Messieurs, qui se sont occupés du soin de chercher une liqueur 
capable de remplacer l'alcool pour la conservation des préparations anato- 
miques. 

» Je faisais autrefois usage, pour conserver les corps des animaux que 
Je disséquais, d’une solution de sulfate d’alumine; et c’est chez moi qu’en 
Janvier 1833, M. Gannal en vit pour la premiere fois l'application que j'en 
faisais pour cela, ce qui lui suggéra l’idée d'employer ce moyen à la momi- 
fication, ainsi qu'il m'en fit la remarque. Or, comme le sulfate d’alumine 
attaque les os, en dissolvant leurs parties calcaires, j'ai cherché une autre 
substance qui püt le remplacer, sans avoir ce désavantage. Dans les diverses 
expériences que je fis à cet égard, j'ai trouvé plusieurs substances qui jouis- 
sent à des degrés différents de la propriété antiseptique, et que j'ai égale- 
ment indiquées dans mon ouvrage; mais c’est le sulfate de zinc qui me pa- 
raît le mieux remplacer l'esprit-de-vin, sans toutefois pouvoir lui être par- 
tout substitué, sur lequel il a cependant l'avantage de ne pas contracter les 
organes; mais il ne conserve réellement que la chair des Animaux verté- 
brés et celle des Insectes parfaits, et non celles des Mollusques et des Zoo- 
phites, qui s’y ramollissent au point de devenir entièrement glaireuses. 

» Je viens de dire que le sulfate de zinc conservait les chairs des Insectes 
parfaits, ayant la très-remarquable propriété de dissoudre au contraire 
complétement celles de leurs larves, à l’exception toutefois des téguments. 

» Ce fait de chimie organique a ceci de remarquable, tant pour la chimie 
que pour l'anatomie et la physiologie comparatives, qu'il prouve que, dans 
un très-court espace de temps, dans quinze jours, le temps que dure la mé- 
tâmorphose des larves de l'animal, il s’opere aussi en lui une métamorphose 
chimique par laquelle ses muscles changent de nature; en méme temps qu'il 
prouve que la faculté contractile de ces organes sous l'empire de la volonté, 
ne réside pas exclusivement dans une substance qui soit, chimiquement par- 
lant, la même. Cette particularité, Jointe à plusieurs autres, montre que 
la chimie animale, au lieu d’être traitée d’après les mêmes principes que la 
chimie minérale, devrait au contraire être fondée sur la zoologie et l’ana- 
tomie, qui lui donneraient une tout autre forme. J'en ai bien fait le plan, 
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mais il ne peut étre exécuté que par des: chimistes; et comme cette partie 
de cette belle-science ne saurait devenir lucrative, je pénserque Jamais per- 


sonne ne voudra s'en occuper. » 


Z00L0618. — Réclamation de priorité adressée, à l'occasion d'une commu- 
nication récente de M. Caïlliaud, sur les moyens employés par les Pho- 
lades pour percer les pierres. (Extrait d’une Lettre de M. Roserrsox.) 


(Rénvoi à l’examen de la Commission nommée pour le Mémoire de 
M. Cailliaud.) 


RER pe Le Rapport de M. Cailliaud n’est autre que la reproduction de la 
Lettre que j'adressai‘le 1° juin dernier aux naturalistes les plus distingués 
et aux journaux scientifiques les plus répandus de mon pays, et qui, publiée 
dans the new Edimburg Magazine, the Naturalist, the Zoologist, etc., me 
valut les adhésions et les remerciments de professeurs illustres, tels que 
Owen, Torbes, Rymer Jones, Harvey, etc. 

Le Rapport de M. Cailliaud n’est autre que le Rapport fait par moi à 
the natural History section of the British Association for the Advancement . 
of Sciences, dans la réunion d’Ipswich, le 2 juillet dernier, Rapport consi- 
déré digne d’un débat qui dura trois heures. : 

En août, je présentai mes Pholades vivants et travaillant à la perfora- 

tion des pierres, pendant deux jours, à la Provincial medical Association 
au Palais-Royal, the Pavilion Brighton, Sussex, en présence d’une nom- 
breuse assemblée de professeurs en médecine, parmi lesquels je citerai les 
célebres docteurs Hodgkin, Mantell, etc. 
Le 31 août, j'arrivai à Paris avec mes Pholades encore vivants. Le 14 
novembre, je soumis leur pierre à M. le professeur Valenciennes du Jardin 
des Plantes, et plus tard, j’expliquai ma découverte à M. le professeur Cha- 
tin de l'hôpital Beaujon, et l’action mécanique des-Pholades perforant par 
leurs coquilles, pieds et siphon branchial. » 


M. Minor soumet au jugement de l’Académie un travail ayant pour titre : 
Des aptitudes physiologiques du cheval, appréciation de ses qualités intimes 
par l'étude du pouls de la santé, et l'examen des formes et des habitudes 
exlérieures. 


(Commissaires, MM. Magendie, Rayer.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. ce Ministre DE La Marie demande à l'Académie un exemplaire des 
Comptes rendus de ses séances pour le service médical de l’île de la Réu- 
nion. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Le Mouisrre pes Fivances pe Russie adresse, pour la Bibliothèque de 
l'Institut, un exemplaire de |’ 4nnuaire magnétique et météorologique pour 


l’année 1848. 


M. Kurrrer, directeur de l’observatoire physique central de Saint- 
Pétersbourg , remercie l’Académie pour l'envoi régulier qu’on lui fait des 
Comptes rendus. 


M. Nres »’Esexeeck, président de l’Académie des Curieux de la Nature, 
adresse la première partie du XXII° volume des Vova Acta. 


M. L'INSPECTEUR GÉNÉRAL DE LA Navicarion adresse le tableau général des 
hauteurs de la Seine pendant l’année 1851, observées chaque jour à l'échelle 
du pont de la Tournelle. 


M. Araco présente, au nom de l’auteur M. Plateau, un exemplaire de 
la première livraison d’un Traité de Physique à l’usage des gens du 
monde. 


M. Anaco met sous les yeux de l'Académie un travail imprimé de : 
M. Feilitzsch, concernant l'éclipse totale de Soleil du 28 juillet 1851, et 
annonce l'intention de faire prochainement à l’Académie une communi- 
cation concernant les phénomènes observés par l’astronome prussien, et 
les conséquences qu'il a cru pouvoir en déduire. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Emploi de,la vapeur d’eau pour éteindre 
les incendies. {Lettre de M. Fourneyron.) 


« Je lis dans le journal anglais le Times, du 7 de ce mois, que le nouveau 
paquebot-poste à vapeur l'Amazone, capitaine Symons, parti de South- 
ampton le vendredi 2 janvier, à 3 30% après midi, pour les Indes occi- 
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dentales et le golfe du Mexique, est devenu la proie des flammes neuf 
heures après son départ, et que, des cent cinquante-trois personnes à 
bord, on n’en cite que vingt et une de sauvées. 

» N’est-il pas affligeant de penser qu'un si grand désastre à pu s'accom- 
plir sans que personne ait songé que l’on avait le remède à côté du mal, 
et, dans l'agent moteur, un moyen de salut assuré? 

» En effet, on était en pleine vapeur ; le navire filait huit nœuds et demi; 
l'incendie s'était déclaré tout près de l’une des chaudières. Il n’y avait donc 
qu’à diriger la vapeur des chaudières dans l’espace voisin, assez resserré, 
que le feu venait d’envahir, et à entretenir cet espace plein de vapeur pour 
éteindre complétement l'incendie en peu de temps, et sans grande fatigue 
pour personne. 

» Malheureusement, le capitaine ne savait pas où ne s’est pas rappelé 
cette propriété de la vapeur qu'il avait sous la main ; et il a payé de sa vie, 
avec beaucoup d’autres, cet oubli ou ce manque de connaissance d’une 
chose si précieuse pour la navigation à vapeur. 

» Ce qu’un capitaine de la marine anglaise, chargé d’un commandement 
important, ne savait pas ou n’a pas pu se rappeler à temps, au moment du 
danger, est-il bien certain que tous les officiers de notre propre marine en 
soient instruits, et qu'ils s’en souviendraient dans une position aussi péril- 
leuse? J'aime à le supposer; mais il me semble qu’il n’est pas tout à fait inu- 
tile, en présence de l'incendie et du naufrage de l[? Amazone, de rappeler la 
communication que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie le 16 no- 
vembre 1840. 

» Cette communication avait pour but de faire connaitre le succès obtenu, 
à cette époque, de l'application de la vapeur à l'extinction d’un incendie. 
- Depuis 1840, le même moyen, employé plusieurs fois, à réussi de la même 
maniere. 

» Ce serait donc rendre un service véritable que de faire consigner 
dans les instructions des officiers, commandant des navires à vapeur, la 
recommandation, en cas d'incendie, de remplir, avec la vapeur d’éau formée 
et se formant dans les chaudières, les espaces envahis par le feu aussitôt qu'il 
se déclare à lèur bord; et d’avoir soin d'empêcher, dans ce cas, qu'il ne 
reste personne aux endroits que la vapeur doit occuper; car, sans cette 
précaution, malheureusement facile à oublier dans les moments de trouble 
et de précipitation, on trouverait, après l’extinction de l'incendie, autant 


de victimes que la vapeur aurait pu envelopper d'hommes dans les espaces: 
où on l'aurait lancée. 
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» J'espere que l’Académie ne regarderà pas comme une chose inutilé de 
porter,;-avec l'autorité qui lui appartient, le rappel de ces faits à la connais- 
sance de M. le Ministre de la Marine. » 


MAL. Bouer et Mare présentent des épreuves photographiques obtenues 
sur une matière qui, dans le commerce, porte le nom d'ivoire factice. 

« Cette matiere, disent les auteurs dans la Lettre d'envoi, peut recevoir 
un poli aussi parfait que le plaqué d'argent, et, par cela même, conserver 
toutes les finesses du cliché, n'étant pas cotoneuse et ne se désagrégeant pas 
dans les préparations, comme le papier. Un grand avantage qu'elle offre 
encore est de pouvoir, une fois préparée, se conserver des moisentiers sans 
subir aucune altération. 

» Préparation des plaques d'ivoire factice. — Avant de soumettre la pla- 
que dans le premier bain, on la décape avec un papier de verre très-fin qui 
Ôte toute trace grasse et facilite l’imbibition; dans cet état, on la plonge 
entièrement dans la solution suivante, où on la laisse environ une minute : 


Muriate d’ammoniaque.... 20 grammes, 


NS x 5 
BATÉRALÉLEES Me eue er 200 grammes. 


En la retirant, on l’accroche par un petit trou que l’on aura préalablement 
fait à un des angles de la plaque, on la laisse s’égoutter complétemeut, et, 
lorsqu'elle ne: présente plus de liquide à sa surface, on la passe au second 
bain : 


Nibrate d'argent. 2. . 4o grammes, 


NS AE 
Eaufdistillée. #26 0. 200 grammes. 


On la plonge de la même manière et on la laisse le même temps dans ce 
bain que dans le premier; même manière de sécher : il va sans dire que 
ceci se fait à l’abri de la lumiere du jour. Lorsque la plaque est bien seche, 
on peut s’en servir ainsi, ou bien la polir avec un tampon de coton imbibé 
d'alcool et de tripoli. Lorsqu'elle aura acquis à la lumière un peu plus de 
force que l’on en désire, on la retirera pour la laver dans de l’eau, et ensuite 
la fixer à l’hyposulfite chaud ou froid : 


Hyposulfite de soude..... 20 grammes, 


Ne: XXE 3 
Faurblirée er Commit 100 grammes. 


Une fois que l'épreuve aura acquis le ton que l’on désire on la lavera 
; ) = 
encore à grande eau pour dissoudre tout l’hyposulfite qu’elle pourrait 
: 4 ? [E Cr 
contenir, on la suspendra ensuite pour laisser évaporer le plus d’eau pos 
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sible, et, avant qu’elle soit tout à fait sèche, on la pressera entre des 
petites planchettes minces de bois blanc, ce qui finira de l@i retirer toute 
son humidité, et lui fera conserver une forme droïte en séchant. » 


M. Mancez pe Serres adresse une Note ayant pour titre : Pétrification 
des corps organisés, et particulierement des coquilles, dans le sein des mers 
actuelles. 

Cette Note ayant déjà paru dans un journal d'histoire naturelle, nous 
devons nous borner à en reproduire ici le titre. 


M. Durré communique un moyen qu’il a imaginé pour accroître l'effet 
mécanique produit par une pile agissant sur des électro-aimants. 

Les indications données dans cette Note n'ayant pas paru suffisantes, on 
attendra, pour en rendre compte, les développements ultérieurs que l’au- 
teur se propose sans doute de donner. 


M. Sme annonce l'intention d’adresser une Note sous pli cacheté, et 
demande sous quelle forme doit être fait ce dépôt. 


M. Becror présente un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. A 


ERRAT'A. 
(Séance du 5 janvier 1852.) 


Page 8, ligne 4 de la note, au lieu de son autre principe immédiat, lisez deux autres 
principes immédiats. 


A ——————————— 
X PARIS. — IMPRIMERIE DE BACHELIER, 
rue du Jardinet, 12. 


